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L'ASSEMBLEE WALLONNE

M. Jules DESTREE,
Secrétaire général de l'Assemblée Wallonne.

Ce dimanche 16 novembre se réunira,
à Liège, l'Assemblée Wallonne. C'est
le moment de donner quelques indica¬
tions précises sur cette importante insti¬
tution généralement mal connue. Déci¬
dée en principe au Congrès Wallon de
Liège de 1912, elle s'est constituée à
Charleroi le 20 octobre de la même
année. Elle est, suivant les termes pro¬
pres de son programme, « un organisme
d'étude et de défense des intérêts wal¬
lons ». Elle est <( constituée en dehors
de toute préoccupation politique, et
déclare sa ferme volonté de maintenir
<( la nationalité belge ». Elle comprend
cent vingt quatre « délégués » représen-,
tant les divers arrondissements wallons
à raison de trois délégués par 80.000 ha¬
bitants. Elle a adopté pour ses délibé¬
rations le règlement de la Chambre des
Représentants de Belgique. Enfin elle
est divisée en neuf commissions corres¬

pondant à peu près à la division minis¬
térielle du cabinet belge. Les présidents
de ces commissions constituent un col¬
lège qui a la haute direction de l'As¬
semblée. L'Assemblée Wallonne compte
dans son sein de nombreux membres du
Sénat, de la Chambre, des conseils
provinciaux et communaux. Les Bourg¬
mestres de Liège, Mons, Verviers, Huy,
Namur, Charleroi en font partie. D'au¬
tre part, le monde wallonisant y est
représenté par ses personnalités les plus
autorisées, c'est-à-dire les présidents
des. principales ligues et sociétés wal¬
lonnes. Les cercles d'art et de littéra¬
ture y tiennent aussi une place impor¬
tante; ainsi que le disent ses statuts,
l'assemblée est étrangère à toute consi¬
dération de parti. On y trouve toutes
les nuances de l'arc-en-ciel politique.
Catholiques, libéraux, progressistes, so¬
cialistes s'y coudoient et s'aperçoivent
que l'idée wallonne est assez forte pour
les unir sur bien des points. De fait,
aucun parti n'a pu, jusqu'à ce jour,
adresser le moindre grief aux travaux
et décidions, de l'Assemblée. Après
s'être constituée à Charleroi le 20 octo¬
bre 1912, sous la présidence de M. Jules
Destrée, elle s'est réunie à Mons, le 16
mars 1913, sous la présidence de
M. François André, vice-président du
conseil provincial du Hainaut. Elle a
siégé une troisième fois à Ixelles, le 20
avril 1913, sous la présidence de M. le
sénateur Ch. Magnette. La réunion de
Liège sera la quatrième. C'est à l'assem¬
blée de Mons que fut adopté le drapeau
wallon au coq hardy devenu en quelques
semaines si populaire en Wallonie. Il
fut arboré pour la première fois pres¬
que en même temps par les socialistes
de Mons, lors de la grève générale et
par les catholiques de Nivelles et de
Malmédy (Wallonie Prussienne) à l'oc¬
casion de solennités religieuses. Mais
c'est à Liège qu'il atteignit la grande
vogue lors de la mémorable journée du
13 juillet 1913, à l'occasion de la
Joyeuse Entrée du Roi Albert. C'est
aussi à l'assemblée de Mons que fut
adoptée la devise « Wallon toujours »
et que le dernier dimanche de septembre
fut choisi en souvenir des journées révo¬
lutionnaires de 1830 comme Fête natio¬
nale de Wallonie. On la célébra avec

entrain, à Liège particulièrement, pour
la première fois, le 28 septembre der¬
nier. A l'assemblée d'Ixelles, les ques¬
tions les plus graves furent discutées :
mesures urgentes à prendre pour défen¬
dre la Wallonie en cas de guerre; la
question de la flamandisation de l'ar¬
mée belge, projet malheureusement réa¬
lisé aujourd'hui; la question de la dé¬
francisation de l'université de Gand,
dont le Parlement doit prochainement
s'occuper. On nous assure que d'impor¬
tantes questions seront abordées le 16
novembre à la réunion de Liège. Nous
aurons probablement à en entretenir nos
lecteurs prochainement. Les travaux de
l'assemblée wallonne se distinguent,
par une discipline parlementaire. Toute
question, avant d'être discutée, fait
l'objet d'une étude en commission et
d'un rapport. Les discussions sont clô¬
turées par le vote d'une délibération
dans laquelle l'assemblée proclame
l'opinion de la Wallonie. Les délibéra¬
tions prises au sujet de la question mili¬
taire, de la question du flamand à l'ar¬
mée, de la défrancisation de l'Univer¬
sité de Gand sont autant de textes im¬

portants qui méritent d'être relus et
médités.
Certains ont reproché à l'assemblée

d'être trop académique et trop peu agis¬
sante. C'est une erreur. Les ligues sont
là pour l'action. L'assemblée a une
autre mission ; en face du Parlement,
où régnent en maîtres, par la force du
nombre, les Flamands, elle se dresse et
fait entendre, avec une calme éner¬
gie, la voix de la Wallonie. C'est ce

qui a permis de dire qu'elle constitue
« une affirmation redoutable ». Ce que
veut l'assemblée, c'est empêcher que le
flamingantisme détruise l'œuvre de
1830. Il n'est plus douteux aujourd'hui
pour personne que les flamingants ont
mis en péril l'unité nationale. L'assem¬
blée est fermement résolue à les empê¬
cher d'aller plus loin dans leur œuvre
néfaste. Tous les bons citoyens, tous
les Wallons se doivent d'accorder à
l'assemblée leur confiance et leur sym¬
pathie. Ils doivent voir en elle l'émana¬
tion la plus haute et la plus autorisée
de la Patrie Wallonne. C'est pourquoi
le conseil provincial de Liège lui ac¬
corda récemment un important subside
par un vote unanime. Ce vote consti¬
tuait un hommage d'autant plus flatteur
qu'il réunissait non seulement les voix
catholiques, libérales et socialistes mais
encore celles des conseillers représentant
les cantons flamands du nord de la pro¬
vince.
On ne pourrait mieux reconnattre que

l'assemblée n'entend nullement exciter
la haine des races mais simplement ré¬
clamer la justice.

M. Julien DELAITE,
Président de section à l'Assemblée Wallonne.

ASSEMBLEE WALLONNE

Ce dimanche 16 novembre se tien¬
dra, à Liège, la 4e session de l'Assem¬
blée Wallonne.
Celle-ci aura lieu à 2 heures, à l'Hô-

tel-de-Ville, dans la salle des séances
du Conseil communal.

Ordre du jour de la séance :
1. Election de nouveaux membres

pour les arrondissements de Bruxelles,
Nivelles et Verviers.

2. Communications de MM. Léon
Hennebicq (Bruxelles) et Jean Roger
(Liège), au sujet des voies ferrées vers
l'Allemagne.

3. Mesures d'organisation de propa¬
gande. Rapport de M. Gilbert (Char¬
leroi) sur la création de groupes d'ac¬
tion wallonne.

4. Les finances belges au point de
vue wallon. Rapport de M. Laurent De-
chesne (Verviers).

Clichés du « Coq Hardy. »

cette gosse sournoise et pleurnicharde, ils
devinent le ministre, l'ingénieur et la belle
Madame X., et pour un peu, ils leur par¬
leraient à la troisième personne.
D'autres, possédant des âmes de juges

d'instruction, contemplent du haut de
leur conscience les fautes des enfants ; ils
ont des grands mots pour le petit men¬

songe de la petite fille, des gestes immenses
pour le tout petit écart du tout petit
garçon et devant le moindre péché ils
attrapent sous le crâne une tempête à la
Victor Hugo.
Ceux-ci appellent à leur- aide tout

l'arsenal de la morale laïque et obliga¬
toire.

On se croirait dans un palais de justice,
et l'on s'étonne de ne pas voir ce père
affublé d'un manteau rouge, cette mère
couverte de poils de lapin blanc; et le
procès se fait, la cause est examinée, la
cause est perdue et le coupable sera puni
demain, dans huit jours ou dans quinze.

Ces gens ne réfléchisssent pas que l'uni¬
vers du gosse est bien petit, que son horizon
est bien près de lui, et que peut-être cet
enfant ne comprendra pas que le 24 il
paie une faute commise le 22 parce que
le 24. tombe un jeudi et qu'il a été très
sage le mercredi !
Et sauf votre respect, si votre gosse

avait eu, d'une tripotée, son derrière
comme une tomate, il en eut gardé ran¬
cune moins amère.
Les A nglais qui sont, ayons le courage

de l'avouer, nos maîtres en matière d'édu¬
cation n'ont jamais aimé ces châtiments à
longue échéance.
Dans les familles, dans les écoles, la

faute est punie immédiatement et de tan¬
gible façon ; aucune lady, aucun lord
ne s'est jamais senti diminué pour avoir
devant ses condisciples, reçu dix coups de
verge.
La neutralité belge exigerait-elle la

neutralisation du grand et du moyen
fessier ?
Qui sait, les puissances ont peut-être

vu là des coupoles de forts ?

Teddy.
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La Fessée.

Une grave question se pose.
Les pédagogues se la passent, chacun y

va de son opinion, s'appuyant sur des
textes très vieux, très graves et moisis ;
les femmes s'en mêlent apportant à la dis¬
cussion une âpreté toute féminine : doit-on
fesser les gosses ?

Les uns vont carrément vers l'affirma¬
tive ; avec fougue, ils défendent les châti¬
ments corporels, ils voudraient voir
revenir le fouet, le martinet, la latte, la
canne et la gifle.
Les autres, parlant d'immortels prin¬

cipes, de dignité morale, brandissant le
drapeau des revendications sociales, ne
veident voir dans l'enfant que le citoyen
futur, l'électeur à trois voix, le dépîité ou

travaux amélioratifs une somme de 432. mil¬
lions, tandis que la Wallonie m'en obtenait
que 25'0.
Et puis, enfin, qui donc a fait 1830 ?

Les maquettes pour le monument Krinis
sont arrivées aux bureaux du «Cri de
Liège».
J'espère que nous patienterons quelque

temps encore avant de fixer un choix ; il v

a encore à chercher.
Pour mon compte je ne pense guère de

bien de ces «bornes-fontaines», de ces «stèles
funéraires», de ces «Dessus de pendule» qui
nous sont parvenus.

A notre direction de dire soin mot.

Louis JIHEL.
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LES QUATRE VENTS.
PAYSACES

Le train refart. De dessus le livre, je lais¬
se mes yeux errer, sur les tableaux qui défi¬
lent dans le cadre mouvant des -portières. Le
ciel est d'argent clair, où traînent de légères
fwmèes. Par delà les champs dépouillés, un
coteau ferme l'horizon.
Au flanc de la colline, les haies, de leurs li¬

gnes noires, enclosent des carrés d'un gris
ou d'un vert sombres. Une terre labourée
étale des mottes brunes ; une autre parcelle
est un triangle du plus bel ocre.
A l'angle du mur, un arbre arrondit, in¬

tacte encore, sa gerbe dorée. JJne chapelle
de pierres grises, au toit d'ardoisej élève de
travers un modeste clocher...
Mais quoi! ces traits précis, ces couleurs

éteintes, ce paysage où les tons sont bmns,
verts, noirs et gris... c'est un Donnay. C'est
le pays i'Ourthe et d'Amblève, qui fait des
sculpteurs et des graveurs, pas de peintres...,
pas de coloristes, du moins.
La vision s'efface; des toits se pressent,

d'où jaillissent de hautes cheminées fu¬
meuses. Te songe aux braves gens, je revois
les uartistes-peintresy), qui, aux expositions,
haussent les épaules devant les toiles du
«Maître de Mé'ryn...
...et s'exclament devant telle Ourtlie bleu-

de prusse, telles carrières rutilantes, que des
daltoniens ou des bluffeurs nous présentent
comme des paysages de chez nous.
Il est mai que si Von peignait ce que l'on

voit...

GIROUETTE.
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presque morts et n'attendent que l'occasion
de tomber sur la tête des bons bourgeois.
Abattons donc tous les ormes du boule¬

vard de la Sauvenière, parce qu'ils sont trop
grands —■ à Liège, il est honteux d'être trop
grand — et abattons aussi tous les autres ar¬

bres, parce qu'ils sont trop petits — à Liège,
il ne faut pas être trop petit.
Que la hache communale 'jette des éclairs,

décrive dans l'air des paraphes énergiques,
frappe le pied des châtaigniers et des til¬
leuls et débarrasse la ville de ces encom¬

brants « .ramasse^crasse » comme les appelle
monsieur l'Echevin.
Quel réactionnaire, quel personnage peu

inventif, imagina de laisser cette verdure,
envahir nos architectures, sous prétexte
d'ombre et de fraîcheur ?
De l'ombre ! Inventons les stores : de la

fraîcheur ! Inventons l'arrosage communal.
Diana la ville moderne où tout est angles,

ordre, géométiie, symétrie, qu'avons-nous
besoin de ces êtres sauvages, extravagants,
hirsutes, frustes ? Hors dles murs, ces pay¬
sans !

Des arbres dams une ville !

Qu'on les parque dans un jardin botani¬
que, qu'ils soient là les; représentants, de ce
règne végétal, qui,' dans ce temps du, fer,
du béton armé, de l'électricité, nousi appa¬
raît comme un rescapé inutile du déluge, une
chose qui eût pu être houille ou diamant et
qui n'est que moisissure.
La ville, au reste, a compris cet illogisme

et ce danger d'avoir des arbres dans ses

chemins; comme elle enferme dans des bar¬
rières les arbres africains et asiatiques du
Jardiim Botanique, elle attache les jeunes ba-
livaux des boulevards à des pieux, gros com¬
me le bras, avec des fils de fer armés de
pointe ; elle les maillotte, les étouffe dans de
la paille, et quand ils sont devenus grands,
elle les emprisonne dans un sol imperméa¬
ble, où pareils aux esclaves numides, de l'Em¬
pereur romain, ils meurent bientôt faute
d'air et faute d'eau.

Abattons, massacrons, faisons de tout cela
des allumettes, des armoires, des violons,
des marionnettes, des urnes électorales, des
cure-dents, des pipes, des bons-dieux.

CESAR.
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C&ub
Qui donc doute encore du mouvement wal¬

lon?
Le hasard de ma vie aventureuse m'a con¬

duit à Charleroi et, dès mon arrivée en la
vieille cité du charbon, je pus constater
avec quelle énergie, quel entrain et quelle
persistance les Carolorégiens entamaient la
lutte contre le flamingantisme.
Et j'en voudrais presque à mes amis lié¬

geois die leur apiathie, si je ne me trouvais
écrire cet article à la veille même d'un. Con¬
grès Wallon, auquel le député Jules Des¬
trée va prêter la sincérité de ses convictions
et l'ampleur de soin éloquence.
Puisse la présence dui grand promoteur

être un exemple pour les vrais wallonisamts
de Liège.
Mais, me direz-vous, il semble que je né¬

glige toutes les tentatives, de ces temips der¬
niers «chez nous autres»..

Nom. Je sais et très particulièrement, avec

quel bel .élani le «Cri de Liè)ge» a entamé
la lutte et si je me permets d'aborder la
question, c'est que je suis, à la longue des
temps, comme disait Villon, devenu, moi aus¬
si, un Wallon de cœur et d'uis. Or, lors
de mon séjour à Charleroi, j'ai senti dans
tous les mondes une telle intensité comba¬
tive que je suis bien obligé de reconnaître
que les Carolorégiens sont de plusieurs lon¬
gueurs en avance sur les Liégeois,
A Charleroi je ne puis sortir sans croiser

quelques amis de la Presse ou de l'atelier et
que la question antiflamingante soit de sui¬
te agitée.
A Liège, on me demande, à la moindre

rencontre, si le Tasting-Room fait ses af¬
faires, oui quelle sera la prochaine commè¬
re de la Folie-Blozotte. De la lutte wallonne,
rien ou presque.

Je me réserve de revenir sur 1a. question
dans mon prochain article et je préviens,
d'ores et déjà, mes lecteurs que je leur po¬

serai, quelques questions touchant à l'amé¬
lioration administrative et politique de la

le sénateur etproclament tabou son muscle grande, de la «.plus grande Wallonie».
Amis lecteurs, préparez vos réponses, mê¬

me avant que j'interroge, et n'oubliez pas
fessier.
Dans le morveux qui grogne, dans ce j titre ,ded„, qiie la Flandre a>petit bougre qui refuse d'avancer, dans certaine aminée, coûté ati budget belge en

Les (Commentaires

Puisque l'on vend des marrons chauds et

que la foir a repris le chemin des carava¬

nes, puisque devant l'écran des cinémas, les
bonnes gens ne boivent plus la grenadine
rose et le citron nature, mais le lait russe

et le bovril.; puisque nous avons été vain¬
cus et qu'il nous faut, en dépit de notre
amour du plein air et des idées chères au

docteur Muller, revêtir le caleçon de Mon¬
sieur Prud'homme et la flanelle de Tartarin,
pu.sqiie votre petit orteil vous chatouille,
m.çi chère Madame, et que vous avez acheté
tantôt cette mousse de glycérine, ayons,
comme cet automne dépouillé, des allures
frileuses et des pensées sans fleurs ni cou¬

ronne.

A présent, c'est le moment de faire ron¬

fler le petit diable et chanter le samovar. Ne
comptons surtout point sur l'été de la Saint-
Martin, que notre humeur se mette au chaud,
nu'elle chausse des pantoufles, qu'elle en¬
dosse le pyjama de feutre.
Fermons les portes, inspectons les bour¬

relets des croisées, enfonçons-nous dans un

fauteuil et allumons le calumet de la paix
chez soi. Puis regardons la vie dans les jour¬
naux et plaignons les pauvres hommes qui
se trompent et sont, l'hiver, ce qu'ils furent
l'été : avocats, députés, marchands, bandits,
notaires, proxénètes, journalistes, poètes ou

ronds-de-cuir.
Quand tout s'endort, même les arbres et

les pierres, que l'ours, la marmotte, le
blaireau assoupis ne songent même plus à
manger et se nourrissent de leur propre
graisse ; quand le jour' soulève, avec peine
sa paupière de nuage, regarde quelques ins¬
tants d'un soleil vague, puis reprend vite
son sommeil, n'imitons pas ces gens artifi¬
ciels et monstrueux, qui travaillent, qui
parlent, qui font des choses.
Dans la chambre chaude, dans nos vête¬

ments épais, dans le fauteuil moelleux, imi
tons plutôt l'arbre, le blaireau et le jour.

Les forains partis, les Messieurs de la
Violette se sont promenés sur les boulevards
ils ont vu la boue, ils ont vu les arbres dé
ppuillés, et, en regardant ceux-ci, ils se
sont tout à coup souvenus d'un vieux projet
d'abattage total des ormes de la Sauvenière.
Maintenant que les journaux grognons se

sont tus. il est, se dirent-ils, temps de pro¬
fiter du silence et d'envoyer l'homme à la
hache. Il n'y a plus de feuilles et il est ainsi
facile de faire croire à ceux qui n'y connais¬
sent pajà_£Xând'chose, que ces arbres sont

sont sénateurs, MM. Charles Couyba (Mau¬
rice Boukay) et Henri David (Darsay pour
les artistes).

U U ®

Comment Bizet fut décoré. — Le musiciencélèbre n'eut jamais de chance. Même
quand on le décora, on lui offrit la croix
par malentendu.
C'était à la veille de la première repré¬

sentation de «Carmen». Le bruit courait que
l'ouvrage ne réussirait point, et les amis du
jeune maître, craignant que cet échec ne
retardât sa nomination, avaient résolu d'es¬
sayer de le faire décorer... avant «Carmen» !
L'un d'eux va trouver le ministre :
— Monsieur le ministre, des personnes au¬

torisées ont l'honneur de vous demander la
croix pour M. Georges Bizet.

— Qui est M. Georges Bizet ?
~ Un artiste remarquable qui a déjà écrit

plusieurs ouvrages fort estimés.
— Mais encore ?
— Parmi les derniers, on cite surtout

l'tcArlésienne».
—■ L'«Arlésienne» ? interrompit le ministre

un peu distrait, mais c'est un livre char¬
mant ; je l'ai lu avec un vif plaisir ! Com¬
ment ' l'auteur n'est pas encore décoré? Di¬
tes à ses amis que c'est chose faite.
Et voilà comment Bizet obtint le ruban

rouge d'un ministre qui tenait en haute es¬
time le talent d'Alphonse Daudet !
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Une institution d'un caractère assez sin¬gulier vient d'être créée à Berlin par un
certain, nombre de gens de lettres, dont quel¬
ques-uns occupent des situations prépondé¬
rantes dans la presse. Il s'agit d'un « Office
central de lecture », destiné à faciliter aux
éditeurs le choix des manuscrits et de per¬
mettre aux jeunes auteurs de se faire éditer
à des conditions raisonnables. Plus de trente
mille ouvrages littéraires se publient chaque
ainnée en Allemagne. On ignore le nombre
des manuscrits refusés pendant le même laps
de temps. Les débutants s'adressent à tout
hasard aux éditeurs disséminés dans les dif¬
férentes villes de l'empire, la centralisation
n'existant pas comme en France. Ils perdent
ainsi un temps précieux et le font perdre à
leurs correspondants. L'Office de lecture ser¬
vira d'intermédiaire entre l'auteur et l'édi¬
teur ; il éliminera les non-valeurs et aidera
les talents ignorés à connaître 1a, joie de se
voir imprimer. Reste à savoir si la puissanté
corporation des éditeurs allemands acceptera
la tutelle qu'on prétend lui imposer.

U U a

M Léon Jongenb qui vient d'obtenir le• prix de Rome pour la musique, achève
en ce moment i:orchestra/taon d'un drame ly¬
rique en deux actes dont le titre enoisi est
« Anne-Josèphe », un. titre bien wallon.
Notre lauréat se propose d'entreprendre un

voyage autour du monde, non en 80' jours,
mais en compagnie d'un propriétaire de yacht
d® plaisance et d<; s'établir ensuite à Paris.

U U U

La manifestation François' Maréchal, qu'or¬ganise la Section liégeoise de la Fédé¬
ration des Artistes wallons, aura lieu le di-
manene 14 décembre. Elle prendra la forme
d'un banquet, auquel seront conviés tous les
artistes et tous ies amis des arts. Le prix dela souscription au banquet, qui se fera dans
un des principaux restaurants de la ville, qui
sera désigné ultérieurement, est fixé à cinqfrancs. On peut envoyer son .adhésion à M.Edgard d'Hondt, secréf lirf;, à Chênée.

U I* II

C ait-on de quand date la première manifes-
itation du flamingantisme dans la Belgi¬

que indépendante ?
De 1883, paraît-il. Cette année-là, un bravenotaire de Contich aidressa à la Chambre une

pétition pour se plaindre « de ce qu'on enre¬
gistrât .en français des actes notariés rédigés
en flamand ».
La Chambre accueillit froidement la péti¬tion du tabellion, e% dans sa séance du 1er

février 1833 elle la repoussa,, s'inspirant, di¬sait-elle, d'idées patriotiques.

i? SI II

T a nouvelle intéressera tous ceux qui ad-
mirèrent, dans des expositions, quel¬

ques pages du fameux exemplaire de 1' «U-
lenspiegel » de De Coster, illustré par Amé-dee Lynen.
Il y a de nombreuses années que Lynentravaille à orner chaque page de l'œuvre de

De Coster d'aquarelles, à intercaler, hors
texte, des figures d'un intense caractère.
On avait souvent souhaité que ce1 travail

admirable fût publié. Mais l'entreprise étaitdifficile. Elle va être enfin réalisée. Et
1' «Ulenspic-gel» de De Coster paraîtra bien¬
tôt.

U U Si

Les œuvies d'art et 1& domaine public.Quelques écrivains viennent de com¬
mencer une campagne pour faire modifier la
loi qui fait que, cinquante ans après la mort
de leur auteur, les œuvres littéraires tom¬
bent dans le domaine public. Ils trouvent
immoral que les héritiers, à une date assez
rapprochée, soient frustrés des revenus que
procure l'œuvre aux éditeurs et aux direc¬
teurs de théâtre. Ils s'élèvent aussi contre
une concurrence qu'ils estiment déloyale, carc'est avec les auteurs pour lesquels on ne
paie plus de droits qu'on a commencé à ré¬
pandre ces éditions à bas prix qui ont tuéle commerce de la librairie. Ils ont rencontré
un appui dians la personne de M. Poincaré,
qui, au temps où il n'était qu'un parlemen¬
taire; et un avocat avait déclaré qu'il était
partisan d'une prolongation de l'exercice des
droits.

U II II

Le théâtre parisien des Champs-Elyséesdont le directeur est M. Gabriel Astruc
eit qui avait été inauguré le 31 mars dernier,
a fermé ses portes par suite de nécessités
pécuniaires. Le^ personnel artistique et admi¬nistratif du théâtre a décidé qu'il prenait à
sa charge l'exploitation du théâtre pendantles quinze jours qui vont suivre et que lesappointements seraient payés au prorata surles recettes réalisées pendant ce laps de
temps.

^ Il II

La pudeur des colleurs d'affiches.Le syndicat des colleurs d'affiches de

Huv-Ville d'art. — D'un confrère hutois :Notre ville compte plusieurs centaines
de maisons de style dont le plus grand nom¬
bre appartiennent à la période de1 la «Re¬
naissance mosane».
Cette affirmation est de nature à étonner

les Hutois eux-mêmes, qui passent quotidien¬
nement vis-à-vis de la plupart de ces habi¬
tations sans les remarquer. Il est bon d'a¬
jouter que, hormis, dans deux ou trois cas,
où d'intelligentes réfection^ ont été opérées,
leurs façades disparaissent presque toujours
sious d'épaisses couches de badigeon, qui
noient leur ornementation et altèrent profon¬
dément le caractère du style auquel elles
appartiennent.
Si toutes ces façades étaient dérochées et

rejointoyées discrètement ; si l'on débouchait
ici des fenêtres et remettait par là quelques
meneaux, Huy deviendrait bientôt l'une des
villes d'art les plus riches, du pays.
C'est le but que se propose la. Société pour

la protection des sites et des monuments de
l'arrondissement de Huy. L'idée a été expo¬
sée au cours de sa dernière séance. Une lis¬
te déjà très importante de maisons de style
a été dressée, liste que tous les membres du
comité auront pour mission de compléter.
Des démarches vont être entamées auprès des
propriétaires pour leur faire comprendre l'a¬
vantage qu'ils auraient eux-mêmes et sur¬
tout la cité en .effectuant les transformations
précitées.
Il y a beau temps que M. le Bourgmestre

die Maastricht a pris avec succès semblable
initiative. Qu'attendent, pour imiter ces
exemples, les six ou sept sociétés d'art, d'his¬
toire et d'archéologie que nous possédons
à Liège ?

^ II II

Un nouveau recueil de chants populaires al¬lemands, rassemblés à la demande de
l'Empereur Guillaume, paraîtra incessam¬
ment à Berlin. Dans la pensée du Kaiser,
ces chants doivent être mis au répertoire
de toutes les Sociétés chorales du pays ; ils
sont présentés, en conséquence, sous la for¬
me^ de compositions pour chœurs mixtes. A
côté de «Lieder» anciens, le recueil con
tient quelques œuvres de musiciens contem¬
porains.

Il II U

L.e portrait de Léopold II. — C'est au pein¬tre wallon Servais Detilleux qu'a été
confié le soin d'exécuter le portrait officiel
de Léopold II, pour la, salle des séances du
Sénat. L'œuvre, définitivement achevée, se¬
ra exposée vers la fin de l'année.

|| II ||

Tîaryton député. — La Douma possède un
-*-* député, M. Kholohoff, qui est premier _ . - —

baryton à l'Opéra de Moscou. Le Reichstag, Londres a été très effarouché par l'affiche
lui aussi, vit un chanteur représenter une d'une revue actuellement représentée au
circonscription, c'était, en 1890', M. Hoff- New-Middlesex Theatre.
mann, un artiste de café-concert. Il a décidé de boycotter cette affiche où
En France, MM. Gaston Habrekorn, qui on aperçoit la danseuse Serrairua esquissant

chantait ses œuvres, Montéhus et quelques un pas de danse, dans son costume de la «Per-
autres se présentèrent aux élections, niais le noire ».
sans succès. Pourtant deux chansonniers Inutile d'ajouter que la direction du Midd-



LE CRI DE LIEGE
miSBSm

LE « GRI DE LIEGE » EST L'ORGANE OFFICIEL DE LA GARDE WALLONNE
lesex Theatre ne protesta pas, car tous les
journaux illustrés de Londres, tout aussitôt,
reproduisirent, à tirages que veux-tu, l'affi¬
che incriminée...
Nello Rreteuil et Biscot ont été tons pro¬

phètes,...
® ® ®

SAINT-NICOLAS. — Cadeaux utiles et
instructifs chez LOCHET - RENSONNET,
20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

§ il a

Rompant avec une tradition invétérée en<tous pays, M. Victor Vreuls, un de nos
meilleurs compositeurs wallons, directeur du
Conservatoire Grand Ducal de Luxembourg,
n'hésite pas à introduire parmi les morceaux
de concours imposés aux élèves quelques-
unes des meilleures compositions d'auteurs
contemporains. On ne peut qu'approuver M.
Vreuls d'initier de la sorte les élèves et ceux
qui suivent les concours à l'évolution musi¬
cale d'aujourd'hui au lieu de lesi enfermer
dans le cercle étroit des morceaux habituels,
mille fois ressassés.

® U Sï

GSÔHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

& & Sï

Le centenaire du prince de Ligne.La Société des Gens de Lettres a déci¬
dé de participer aux fêtes qui seront données
en Belgique pour célébrer le centième anni¬
versaire de la mort du prince de Ligne, l'au¬
teur des « Lettres et Pensées » qui furent
éditées en 1S09 par Mme de Staël. C'est M.
Georges Lecomte, .président, qui représente¬
ra la société.

U & U

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

Je sais; tu -porteras ta main blanche à mon
\front,

Tu me murmureras de câlines paroles,
Tes baisers enjôleurs tantôt m?assailliront,
Peut-être sourirai-je à tes étreintes folles\
Mais je ne dirai rien; ne m'en veux pas,

[j'ai peur
De ne plus me comprendre et j'ai peur de

VAutomne....
Peut-être est-ce lui qui voile notre bonheur
Sous les accords plaintifs de son chant mo¬

notone.

Adolphe DEJARDIN.
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[n de nos amis devait, au coure d'une
— conférence promise à un Cercle catho¬
lique, étudier l'œuvre d'un de nos meilleurs
chansonniers wallons. On exigea de lui qu'il
ne fît aucune allusion à la question wal¬
lonne, et que les chansons qui illustraient sa
causerie fussent soumises à un Comité de
lecture (la «Gazette de Liéget» avait loué,
sans réserve, le recueil de ces chansons).
Notre ami a refusé, évidemment. La con¬

férence n'aura pas lieu. Disons-le triés fran¬
chement : ces mesquineries n'arrêteront pas
le rnpuvement wallon.
Mais nous attendons ces Messieurs, bleus,

•jauges ou rouges,, au jour où l'intérêt élec¬
toral les enverra quémander nos suffrages !

ÏS & U

TV/|aison RECNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1408. — Petits Gruyères frais.

U U U

Pourquoi aucun journal n'a-t-il parlé d'unemanifestation flamingante qui se serait
produite, à Gand, au cours de la distribution
des .^compenses, ? La «Défense Médicale» as¬
sure'que des coups de sifflet ont éclaté, de¬
vant le Roi, «pâle de colère». Seul, le député
socialiste Anseele a pu calmer les énergu-
mènes.
Il n'y a évidemment ni question flamande,

ni question wallonne...

& & U
z-

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

U & U

La «Gazette de Liège cite la «Défense Mé¬dicale» lorsque celle-ci attaque les poli¬
ticiens sectaires de la Commission des Hos¬
pices de Bruxelles...
Que ne cite-t-elle aussi les articles et les

documents antiflamingants, antipangernaa-
ni'stes de notre vaillant confrère?
Ca viendra ! Ca viendra !

i s i

ADUPARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. -— Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.

L'HOMME DES TAVERNES.

£ettre de ©entiers
Un scandale flamingant

C'est une petite histoire édifiante et à la¬
quelle on ne saurait donner une trop grande
publicité.

11 y a quelques mois, il prit fantaisie à
un garde du dépôt d'Ostende qui conduisait
un irain international à destination de cette
dernière ville, d'annoncer le nom des loca¬
lités en flamand «exclusivement».
Sans se troubler des quolibets qu'on lui

décochait, il déambulait donc sur lie quai de
notre gare Ouest, en criant à tue-tête, dians
son parier suave :

— fi-pinster, Luik, Leuven, Meichelen...
Le chef de gare s'amena et le poa de don¬

ner «n français le nom de ces stations, mais
comme il ne tint aucun compte de cette ob¬
servation, il dressa un rapport contre ce trop
ardent flamingant.

.Le train partit, le rapport aussi. On n'en¬
tendit plus parier die l'un ni de l'autre.
A quelque temps de là, le garde revint ït

voulut recommencer son manège :
— Pi^pinstieT, Luik, Leuven...
Mais cette fois les huées dont on l'accueil¬

lit couvrirent sa voix.
Que fit le garde? Avec un aplomb et une

arrogance qui sont bien de sa race, il. alla
sa plaindre au chef de gare. Celui-ci lui ré¬
pliqua que s'il ne vouiait pas être l'objet de
la risée universelle, il m'avait qu'à annoncer
en français le nom des gares, et il le mena¬
ça d'un second rapport. A cela, le garde ré¬
pondit qu'il s'eaa moquait, que le premier
rapport adressé contre lui avait été jeté au
panier et qu'au ministère on approuvait sa
taçon de faire.

A^ la suite de ces faits, les journaux pro¬
testèrent. Le journal catholique, qui est net¬
tement hostile au mouvement wallon et n'a
pas ivu d'un bon œil la création d'une ligue
wallonne, n'hésita pas à dire que ce garde
était a coup sûr un détraqué et il priait ses
mandataires d'intervenir auprès du ministre
pour éclaircir cette affaire. La Ligue Wal¬
lonne envoya une lettre au ministre pour
1 instruire de l'aventure et le prier de bien
vouloir lui faire connaître quelles sanctions
auraient été prises à l'égard de ce flamin¬
gant enrage.
?r.par un hasard fâcheux, par une fata¬

lité inexplicable, par un de ce,s coups du
sort dont la bizarrerie vous plonge dans la
perplexite la plus absolue, cette lettre s'é¬
gara en route. Et quant aux mandataires
catholiques, on n'a pas encore de nouvelles
de leur intervention.
Mais le ministre aurait répondu à un dé¬

pute socialiste de Verviers, M. Dauvister
au en agissant comme il l'a fait, le garde
n a commis aucune faute. N'est-ce pas
scandaleux ? Qui ne verrait là pour lui un
encouragement à persévérer ?
^N'importe! nous ne lui conseillons pas de
récidiver. Les employé,si du dépôt de Ver¬
viers sont en général tous de francs, wal¬
lons qui^ n'ont pas froid aux yeux et pour¬
raient bien administrer un jour là ce fone-
tionaire .insolent une « tripotée » méritée. La
patience à des bornes.
L'incident^n'est d'ailleurs pas terminé. La

première^ .s,'étant égarée, la Ligue wallonne
a envoyé une nouvelle lettre au ministre et
elle espère qu'on lui fera la politesse d'y
repondre. Mais on peut dès à présent tirer
une conclusion de l'aventure. Car, en bonne
logique, si le garde incriminé est, d'après
1 avis du journal catholique lun détraqué,
on en déduira qu'à plus forte raison le mi¬
nistre qui, l'approuve n'est pas non plus
sain d'esprit Et dès lors, il importe de le
mettre à pied dans le plus bref délai.
Pour nous, nous le pensions bien, mais

nou,s n'osions pas. le dire.

MENALQUE.

A LA SALLE ACADEMIQUE
Vendredi soir, sous les auspices de la

« Société de Littérature Wallonne » et des
« Amitiés Française », M. Ferdinand Bru-
not, professeur en Sorbonne, est venu confé¬
rencier à Liège sur « Les Archives de la Pa¬
roles et les Patois ».

M. Brunot possède, à Paris, un laboratoire
approprié où il a entrepris de recueillir pour
nos successeurs, la reproduction de voix il¬
lustres ainsi que des documents auditifs sur
les patois, les chants, les bruits propres à
différentes contrées. La première partie de
ses expériences lui a permis d'enregistrer
le charme des chansons populaires de Grè¬
ce et de Pologne, l'éloquence des hommes
politiques d'aujourd'hui, puis le rythme
des poètes verslibristes.
Le conférencier conte son voyage en Ar

denne, plein de tribulations, au cours du¬
quel il a utilisé un appareil Pathé dont il
expérimente sous nos yeux le parfait fonc¬
tionnement : M. Joseph Roussar, le sym¬
pathique artiste wallon ( dit une scène ae
«Tâti». que le phonographe répète ensuite
avec la plus amusante fidélité.
Nous avons alors la joie d'entendre Its

cris de la rue à Liège, puis des échantil¬
lons de patois ardennais. Après cela, M.
Brunot nous donne la curieuse illusion d'un
voyage dans le Berry», où les bergers ap¬
pellent leurs troupeaux de la plus savou¬
reuse façon ; puis nous parcourons le Li¬
mousin, dont la Reine du Félibrige nous
chante un air plein de nostalgie. Uine «jon-
gleresse» d'aujourd'hui nous conte encore
«la Passion de J.-C.», comme on la chan¬
tait au Moyen-Age.
M. Brunot exhorte la Société de Litté¬

rature wallonne à tenter chez nous de sem¬
blables expériences : on voit quelle riche
variété de rythmes notre Wallonie permet¬
trait de fixer et quel émouvant souvenir se¬
raient pour nos successeurs de telles nota¬
tions.
M. Brunot qu'avait présenté en excellents

termes M. Haust, sut intéresser vivement
un auditoire particulièrement nombreux et
sa causerie obtint le plus chaleureux succès

HANSLY.
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Dehors, le vent d'automne espace ses san-
[glots

Et ses tourbillons fous dans la nuit de No-
[vembre,

Nuit morne, longue et froide où de faibles
[halos

Mettent, de loin et loin, de ternes lueurs
[d'ambre.

Ici, c'est le silence et lu douce clarté
De la lampe; épandu'e en la chambre bien

[close,
C'est le recueillement, discrètement hanté
Du parfum vaporeux de la dernière rose.

il fait chaud, il fait clair, il fait tendre,
[il fait bon..

J'aime te contempler à cette heure, ma chè
[re,

J'aime écouter le bruit de ta respiration
Et regarder ton front rose sous la lumière.

: }:

Non; je ne dirai pas le mot que tu attends,
Le mot banal d'amour, le mot lâche et p_er-

rfide,
Je ne referai pas d'inutiles serments;
jMn'ose plus, j'ai -peur que mon cœur ne

[soit vide.
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Souffrez.vous de MAUX DE TÊTE, MlGRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve.
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou
tes pharmacies.
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Chronique des Lettres wallo7ines

ses, les cruelles déceptions de nos «vingt
ans ». ah! ces vingt ans! beaux rêves, pre¬
mières amours, premières douleurs, cris
désespérés vers les Ihommes et vers le ciel...
On en sourit, d'abord ; puis, quand enfin le
cœur est en paix, on les regrette... toute la
vie.

Julien FLAMENT

«Prumiîre Djèbe » et « Vingt ans » deux
beaux volumes (Impr. Carpentier, Liége-
Bressoux 1 fr. et 1 fr. 50. S'adresser à l'E¬
diteur.

VI MOLIN

Tourniket toûne, toûne tourniket!
Tchante li molin à l'èw' qui\ passe,
Et l'èw' répété li vî boket,
Tourniket toûne, toûne tourniket.
Dji n'esteûs qu'on tôt p'tit peûket,
Quand dje l'répètév' à vwè basse,
Tourniket toûne. toûne tourniket,
Tchante li molin à l'èw' qui passe.

Tourniket toûne, toûne tourniket,
Dj'inmèv' li bâcèle dé l'moûnire.
Por lé-ye djî copêv' des bouquets,
Tourniket toûne, toûne tourniket!
Monté so les reins d'on bâdet,
Djoyeû n'tchantîs des eûres étires,
Tourniket toûne, toûne tourniket
Dj'inmèv' li bâcèle dè l'moûnire.
Tourniket toûne, toûne tourniket,
A doze ans nos djâsis d'marièdje,
Et n's'invitis à nosse banket,
Tourniket toûne, toûne tourniket/
Tôt qui saveut dire on boket,
Tot qui donreitt 'ne pèce di manèdje,
Tourniket, toûne, toûne tourniket,
A doze ans nos djâsis d'marièdje.

Tourniket toûne, toûne tourniket!
Eles sont bin Ion totes ces sov'natives,
Tôt l'monde deût fer s'dièrin hiket,
Tourniket toûne, toûne tourniket,
Frisses bonets d'dintèle, rodje flokets.
Tôt çoula s'va piède ès l'roûviance,
Tourniket toûne, toûne tourniket,
Eles sont bin Ion totes ces sov'nances !...

Tourniket toûne, toûne tourniket !
Mi moncœur est-èvôye bin djonne,
Et Vtourniket qu'as des makets
Tourniket toûne, toûne tourniket!
Ni vola pus tchanter s'boket -
Li moûnire est mwète di cisse ponne...
Tourniket toûne, toûne tourniket.
Mi moncœur est èvôye bin djonne.

Li tourniket a fait l'plonket,
Et l'riv'lette est div'nowe mouwalle,
Li molin tome à tos bokets,
Li tourniket à fait l'plonket.
Oùy' i fait l'djôye des p'tits peûkets,
Et l'al'nute li djôye des houprales,
Li tourniket a fait l'plonket
Et l'riv'lète est div'nowè mouwalle...

Tiré de «Vingtans».

Joseph MIGNOLET.
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membres,, dui Cercle qui m'ont bien voulu
faire l'honneur de me demander une opi¬
nion qui se réserve au moins le mérite d'une
totale impartialité.
Signalions quelques jolies fleurs de Mlle

Angelina Drumaux qui, il y a quelques
mois, nous couvrit de si tendres gerbes en
la même salle.
Les envois nous, retiennent qui sont si¬

gnés : Delderenine, W. Jamar, W. Lemaire,
Lucien Lejeune, Arden, Marneffe, (Etude de
femmes aux yeux de vice) Saluons, M. Anto
Carte que hantent, tour à tour, Pavis, Gus¬
tave Moreau, etc., l'évocateur Schwob et
qui s'affirmera, après dégagement, visionnai¬
re curieux.
De belles et franches clartés signées de

Mme du, Monceau.
Et d'autres, et d'autres que, forcément,

j'oublie.

PASSONS AUX PEINTRES

DE L'OURTHE

Applaudissons, dans un ensemble un peu
diffus : Marcel Goossens, bien jeune et sou¬
vent gauche, mais qui assagira et placera ses
audaces et ses crues tonalités.
M. Heintz, solide dans ses touches et qui,

demain, poussera davantage ; c'est un peu
trop pochade.
Deux clairs triptyques de Anspach, mais

que d'air et de lointain !
Des toiles non cataloguées de M. Louis

Bancs, fort intéressantes.
De délicates notations de Aug. Donnay ;

une tête de fille des champs de O. Duchâ-
teau. Et d'autres encore que j'omets et qui
contribuèrent à mettre de la couleur et de
la variété en ce salonnet.
La semaine prochaine, je parlerai des ex¬

positions de l'Emulation et de la rue des
Ghiroux.

Je réitère ici mon désir de voir s'allonger
la liste des concurrents pour le monument
Krins.

— Oui nous présentera, par exemple, sur
une vasque, un visage nu, immergé, les bras
crispés, saillant, hors l'eau, dans une dou¬
loureuse agonie, taudis qu'au-dessus, soit
sur un bois d'épave ou un élan de vagues,
debout, le héros tient son violon et joue le
« Plus près de toi, mon Dieu !»-•? ?
Aucun des statuaires n'a tenu compte de

ce que la catastrophe eut lieu en plein océan
et l'on nous a donné des lyres, des rochers,
et... combien d'autres banalités.

Louis JIHEL.
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LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se
prépare à la crème de la LAITERIE OFFER-
MANS FRERES, rue Féronstrée, No 94.
Téléphone 3433.
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GAZETTE EN VERS
Lettre de la foire au cinéma

C'est l'Ere du Cinéma.
Les Journaux.

Depuis bientôt huit jours, je garde la rou-
[lotte.

Le catarrhe me tient, j'ai froid, j'ai la trem-
Iblotte;

C'est la rente des vieux quand viennent les
[frimas.

La santé, mon-petit, c'est comme les affaires ;
Il arrive un moment où ça ne vas plus guère..
Et toi, comment vas-tu, mon petit Cinéma f

Je me souviens encor, lorsque ta main chê-
\tive

Traînait au i premier film une locomotive ;
C'est moi qui, dans ma loge, aida tes pre¬

miers pas.
Puis un jour tu partis te dérouler en ville
Mais tu ne revins plus. Tu te sentais nubile
Sans doute! Oh! je ne t'en veux pas, mon

[Cinéma!

Est-il vrai qu'une artiste avec toi tient mé-
[:nage?

Que tu prends des couleurs; qu'aux beautés
\cùu langage

Ton geste insuffisant bientôt se soumetttra?
Le succès te nourrit; mais, afin qu'on t'ac-

[.clame,
Il faudrait tout d'abord supprimer du pro¬

gramme
Les spectacles malsains, mon petit Cinéma.
Tu distrais les urbains et l'homme ie l'églo-

Lgue
Des fatigues du) jour. Rien n'arrêtant ta

[vogue,
Peut-être verrait- on déchanter l'Opéra.
Quand tes rayons vainqueurs envahiront sa

[scène.
Dis, lorsque tu tendras ta toile en son do-

[maine.
Envoie-moi des billets, mon petit Cinéma.!

Pour copie conforme :

G. WILTON.

VINGT ftNS
M. Jos. Mignolet a lu Musset. Lorsqu'il

s'agit d'un très jeun,e poète, il est parfois
intéressant, parfois inutile de dégager jles
influences qu'il put subir. En ce cas, j'aime
trop Musset que pour faire grief à M. Mi¬
gnolet de se souvenir du poète des «INuits».
Musset garde d'ailleurs, sur la jeunesse,

une influence heureuse. Seul des poètes de
sa génération, sa gloire n'a pas connu d|é-
clipses : l'espoir, l'amour, le doute, l'inquié¬
tude religieuse, de nos vingt ans, il les a dé¬
peints en des vers immortels. Cette angoisse
•—• intellectuelle et sentimentale à la fois —
qui opprimait les âmes des jeunes gens de
1,830, nous la ressentons à notre tour. Les
tendances de la littérature française sont si¬
gnificatives à cet égard; notre jeune école
wallonne reflète curieusement ce trouble et
ces aspirations.

Le premier voulume de M. Mignolet _ :
«Prumîre Djèbe », paru en 1912, décelait
déjà cette observation ironique, si nettement
wallonne, jointe à une profonde et vibrante
sensibilité. Vrindts, Maubeuge, Defrecheux
— les meilleurs d'entre nous —■ sont farni-
liers à notre jeune auteur : plus d'une pièce
débute par un tableau de mœurs ou de fa¬
mille, gentiment, évoqué ; citons «Damiadje»,
les «Prumis, Pas», « Pôve fiesse», « Vîlès
Rouwalètes », «Pôve Sizet», «Swèrèye dA-
wous» et surtout, «Nannez», une des plus jo¬
lies, des plus naturelles berceuses que je con¬
naisse.

« Vingt ans », paru cette annee, marque
une étape. Malgré des souvenirs littéraires
précis, l'originalité de l'auteur se dégage
nettement. Un morceau m'a frappé. « On
sondje » est une évocation saisissante de
notre Wallonie. Tels « rimês » amoureux
me plaisent moins : la verdeur savoureuse
de notre idiome se plie mal à ces mièvre¬
ries ; mais le poète traduit avec une émo¬
tion prenante, avec un réel bonheur d'ex¬
pression, la plainte éternelle des cœurs bri¬
sés : « Adiu a>, « Al Finiesse » que lai
forme dialoguée rend très vivant ; « Prumî-
res lames.», «Quand, vos m'avez dit ». Un
récit en vers, « l'Abe des Treûs Pindioûs »
met en lumière des qualités de conteur.
Non sains audace. M. Mignolet s'attaque

au théâtre ; deux brefs tableaux en vers :
« Pltite Nulèye » et « Amour di Poète » sont
d'heureux essais. Le premier me semble
particulièrement réussi. M. Mignolet me
permettra-t-il un conseil?^ Que pour le mo¬
ment il se garde diui théâtre. Les bons au¬
teurs dramatiques sont nombreux en Wal¬
lonie: les poètes, les vrais-, sont très rares.
Peut-être aurais-je trop de mes dix doigts
pour les compter. Encore faudrait-il y com¬
prendre deux ou trois poètes que les succès
plus bruyants du théâtre ont ravi à la poé¬
sie lyrique.
Or. M. Mignolet est un poète. La preu¬

ve en est faite. Celui qui a écrit, non pas
les pièces que je cite, ni même « Vî Molin »
que nous publions, mais : « C'esteut l'nut»,
«Dji vous tchanter», et «Li pazê del vèye»,
celui-là est un pioète. Ces morceaux ne sont
pas les meilleurs du recueil ; ils renferment
des mots impropres et des tournures étran¬
gères. Mais ils débordent de vie doulou¬
reuse et frémissante ; ils sont de ces cris
de l'âme, qui retentissent au plus profond
de l'être. Nous revivons en les, lisant, les
téméraires espoirs, les généreuses tendres-

Cabaret Wallon, boulevard de la Sauve-
nière, 6. — Tous les dimanches, de 7 heures
à minuit, Mlle Jenny Clerjan, les chanson¬
niers Vincent, Lagauche, Lemaître, Ledoux,
Sculier et Glaskin (de Li Kpagnèye des
Tchansonîs Lïdgwês), Boon, Snackers, Wer-
rès, etc., dans leurs œuvres.
Premier étage. Entrée libre.

A LA GARDE WALLONNE
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LES ARTS

Exposition des œuvres de M. Joseph Fran¬

çois (Salle du «Journal de Liège»)

Voici revenu le temps des peintures. Si
l'on cédait .aux exigences journalistiques on
devrait juger quatre expositions! du même
coup.
Divisons pour... égratigner, si ivous le vou

lez bien. Et filons d'abord au boulevard, de
l,a Sauvenière.
La Salle des fêtes du «Journal de Liège»,

notre .aimable confrère qui, si souvent, donna
asile à d'excellentes tentatives, abrite actuel¬
lement les œuvres de Monsieur Joseph Fran¬
çois.
De nombreux peintres, obéissant aux tra¬

ditions centenaires, ont compris la nature à
la façon romantique et, courant sur les tra¬
ces de Courbet et de l'immortel Corot, nous
ont révélé, avec des ocres variables et des
bitumes persistants, le charme des forêts
et des, plaines, vues à travers des verres fu¬
més. Nous eûmes, à la suite des grands maî¬
tres, toute une descendance de copistes sans
génie qui suffirent, à des prix courant, ne
dépassant point les budgets des bourgeois, à
fournir, pour les salons et salles à manger,
des décorations aimables, et, je dirai mê¬
me suffisantes. Ces noirs, ces tourbes éta¬
lées, ne passaient que « dans une époque »
et, grâce au charme inéluctable qu'y met¬
taient les, auteurs.
Aujourd'hui, cet a:rt qui, logiquement, de¬

vrait être suranné, renjcontre encore des
fervents. Et je veux bien admettre ce _ que
certains appelleront «une école», à condition
d'y trouver une manifestation de pensée, une
interprétation, ,si étrange soit-elle, de la Na¬
ture. Mais lorsque nulle lueur de génie n'é¬
claire la platitude du procédé, fi !
Et c'est le cas de M. Joseph François.
Loin, de moi l'intention de dénier à M.

François tout talent. Il en a.
Il n'a même aue cela.
En argot d'atelier o,n dirait «qu'il fait bien

et qu'il a die la patte».
Je n'aime point sa peinture qui est bour¬

geoisie et «isalannière», mais il vous brosse,
par moments,, un ciel superbe, et, si je nié
glige la plus grosse partie de ses envois,
je vous convie à admirer son No 19 «Rue
à Bruges» et surtout soin: 49 «Effet de neige
à Bruxelles».
M. François, que je n'ai pas, l'honneur de

connaître, a la formule vieillote ; c'est pro¬
pre, c'est «fait», c'est d'un monsieur qui a
travaillé. Mais en art tout cela ne suffit pas.

AU CERCLE DES BEAUX ARTS

LES MEMBRES DU CERCLE

Tout d'abord je m'excuse d'arriver si
tard. Les exigences1 de mon autre face (celle
de l'auteur dramatique) m'appelaient à Char-
leroy et je n'ai pu visiter la très intéressan¬
te Exposition du Cercle des Beaux-Arts que
le matin même de sa fermeture.
Fixer une critique si tardivement semble

œuwre maladroite, mais je tiens toutefois à
ne point laisser passer cette manifestation ar¬
tistique sans, dire quelques mots. J'ai bien
conscience que nous nous retrouverons, à
exposants ! qui m'avez si sincèrement inté¬
ressé et je présente ici mes excuses aux

Excursion à Namur

L,a Garde wallonne organise le dimanche
23 novembre une excursion de propagande à
Namur.
Programme de la journée :
Rèuinion gare de Longdoz à 8 heures 40.
Départ de Liège à 9 heures 07, arrivée à

Namur à 10 heures 42. Visite de la ville.
Conférence par le président de la Garde,
M. Hector de Sélys.
Retour : Départ de Namur à 20 heures, 1,5,

arrivée à Liiége-Loingdoz à 2,1 heures 28.
Prix du voyage : 2 francs 35.
Les. adhésions doivent être adressées par

écrit au secrétaire de la Garde, 'M. Léon
Clerx, rue Jonfosse, 74, pour le 17 no¬
vembre, dernier délai.

tyWV\A/VVWV\/VWWWWVWWyVVWVVWVWVVVVVV/WVWW\

reils acoustiques... De fait, cette tension
de l'ouïe était pénible à tous.
L'orchestre accompagne trop fort : pre¬

mier point. Il est arrivé à étouffer Marny
et sa richesse de timbre.
M. Hufcerty, seul, s'est défendu. Quant à

l'excellent comédien que devient M. Lucca,
il devra articuler davantage ; la voix s'enten¬
dait; point les paroles.
Mm,e Massin a de la grâce, un jeu élégant,

un joli physique auquel conviennent ses char¬
mants costumes; mais elle donne trop peu de
voix et, surtout, « elle n'articule pas.»
Sa voix limpide ne perdrait rien à une ac¬

centuation plus mordante, qui colorerait son
interprétation, soulignerait ses intentions, lui
donnerait une autorité qu'elle n'a su pren¬
dre jusqu'à présent sur le public.
Qu'elle y réfléchisse bien : il y a là, sans

doute, le point de départ du malentendu qui
la sépare trop souvent de ses auditeurs.
«Fortunio» est parfaitement mis en scène,

mais les directeurs feront bien de se rendre
un compte exact des effets acoustiques de
l'ensemble. 0*n nous a dit que M. Messager
voulait l'orchestre dominant les chanteurs,
que tout cela fut organisé sous sa direction.
Tant pis pour lui : son œuvre le paiera ! Et,
dans l'intérêt de leurs recettes, les direc¬
teurs réfléchiront et rectifieront la mise au
point acoustique.

Lakmé fut interprétée, dimanche, par Mme
Massin, charmante d'expression vocale dans
les «Pourquoi» et dans la ccCabane». Plus
d'accent eût mieux servi les récits et le duo
«C'est le Dieu de la Jeunesse».
La «Clochette» manquait de hardiesse,

d'audace ; pourtant les difficiles ' vocalises
de l'introduction nous en avaient bien fait .

augurer.
Mme de Lafory, que nous "risons fort,

chanta, le même soir, ((Carmen» .Pourquoi
ses effets si sobres, si justes, n'ont-ils por¬
té ? Elle est belle à ravir, sa diction est mer¬
veilleuse, elle danse comme une profession¬
nelle. Alors? Cherchons. La voix nous a paru
un peu affaiblie : une ou deux notes éle¬
vées prises trop bas indiquent de la fatigue ;
le premier air a manqué d'éclat. Celui des
cartes fut admirable ; mais il était trop tard
pour que le public prît feu.
M. Vilette a été acclamé et M. Fassin a

ennuyé tout le monde. Qu'on lui fasse donc
sa part dans le répertoire et, surtout, qu'on
ne nous le montre jamais dans les rôles te¬
nus habituellement par M. Marny !
Nous finirions par devenir injustes pour

les qualités vocales de M. Fassin. Et puis,
surtout, qu'il apprenne à parler !
((Cavaleria rusticana» a été applaudie ; il

•ne nous convient d'insister pour aujourd'hui-
sur aucun des interprètes, non plus que sur
la représentation de «Tosca», qui eut lieu
mardi.
M. Vilette y recueillit l'admiration unani¬

me, telle que nous l'avons exprimée il y a
huit jours ; M. Fassin fut bissé au Lamento.
Nous examinerons de près les interpréta¬

tions de Mme Thiesset à son prochain rôle.
Mais pourquoi le public vient-il si peu?

L'ensemble de la troupe mérite pourtant de
l'intérêt.

C. VILLENEUVE.

* * *

AU GYMNASE

On s'en souvient, «Mon Ami Teddy» est
l'histoire, an troisi actes, d'un Américain,
mais "uel Américain, qui, ayant rencontré, à
Paris, une jeune femme, décide de l'épouser.
Et comme cette jeune femme est, .par mal¬
heur, déjà mariée, notre Transatlantique, qui
n'a pas froid aux yeux, entreprend de la li¬
bérer de son mari; il y arrive, d'ailleurs,
sans trop de peine.
L,a troupe du Gymnase nous a donné, hier,

une jolie première de cette pièce, en laquelle
voisinent agréablement l'humour, le comi¬
que et le sentimental.
Mme Madeleine Bray réalise une Mme Di-

dier-Morel toute en demi-teintes ; elles joint
à la grâce de la jeunesse une pointe légère
d'ironie et d'espièglerie exaspérée (oui, oui,
c'est bien ce que je veux dire), dont tout le
rôle est comme parfumé.
Mme Charlier, par une interprétation très

étudiée, sauve le rôle de Mmte Roucher du
ridicule dans lequel il pourrait si facilement
tomber.
Les autres rôles féminins : quelques répli¬

ques et quelques scènes, sont gentiment tenus
par Mmes Lily Moiunet, Dufau, Berthier et
Mon", qui forment un délicieux quatuor de
pensionnaires.
M. Marnay, une de nos bonnes connais¬

sances, faisait sa rentrée en Teddy, un Ted¬
dy de trois mètres cinquante, large, grand,
fort, ,au masque énergique et volontaire,
Américain des pieds à la tête ; sanis se dé¬
partir uin, instant, sauf à la scène finale, du
flegme inhérent à soin caractère. M. Miarnay
campa son Teddy avec une réelle maîtrise et
eut quelques instants d'émotion bien ame¬
nés et très sincères.
M. Skv personnifie un Didier Morel fat,

prétentieux et convaincu à souhait ; sa tête,
de plus, est tout un poème.
M. Dorigny m'a, paru correct en D'Allon-

nes ; M. Bourbon, un peui guindé en Bertiin.
M. Tressy fait un savoureux Verdier, et

MM. Bruis, Buttians et Dalbert sont très
convenables.

AU ROYAL

FORTUNIO

Nous n'avons aucune prétention à juger
sur une seule audition une œuvre dramati¬
que et lvrique, issue de l'effort de trois
hommes d'esprit, de talent, tels que MM.
Messager, de Fiers, Caillavet. Mais avouons
notre impression : Musset et son Chande.
lier dominent de haut leurs trois commen¬
tateurs.
On nous dit que la partition est pimpante,

exquise, qu'elle fourmille de détails atta¬
chants, ingénieux. C'est possible. On nous a
dit la même chose l'an passé, pour la Fête
chez Thérèse, dont le public liégeois fit si!
prompte justice ! Les oublies d'autres lati¬
tudes m'ont pas été moins expéditifs, et ce,
malgré le sérieux effort de la critique pari¬
sienne.
M. Messager, directeur de l'Opéra et chef

d'orchestre réputé, a un indiscutable talent.
Mais, a-t-il cette fois, rencontré l'heureuse
veine de Véronique ? La comédie lyrique im¬
plique plus de sérieux que l'opérette ; en
écrivant grave on risque d'écrire ennuyeux,
monotone ; et puis tant de choses sont jolies
sur le papier, sont charmantes dàns une lec¬
ture au piano, même dans une salle de concert
qui ne portent pas scéniquement.
Systématiquement nous nous refusons à

lire uine partition avant la première ; nous
entendons, ciomme le puiblic, amusés avec
lui, curieux comme lui. Et nous dirons ici
l'impression générale, qui est conformé à
la nôtre.
Une coloration générale pimpante, amu¬

sante : des phrases qui caressent l'oreille
sans fatiguer l'esprit ; quelques airs char¬
mants, particulièrement ceux chantés par
Fortunio ; celui de Landry, les duos conju¬
gaux et le trio du premier acte «Clavaroche»
qui est une page bouffe méritant de vivre.
Mais, combien y eut-il d'auditeurs qui

comprirent les paroles et auraient pu noter
tous les airs ? Nous tendions à qui mieux
mieux l'oreille et de bonne foi, avons trop
rarement compris.
Un homme d'esprit parlait de « chant con¬

fidentiel « ; d'autres réclamaient des appa-

01SEAUX DE PASSAGE

La pièce de MM. Donnay et Lucien Des¬
caves a quitté l'affiche, jeudi ; il n'est, ce¬
pendant pas trop tard pour en parler encore.
La troupe de comédie en a donné une in¬

terprétation digne d'éloges.
Ce fut, d'abord, Mme M. Bray, qui jouait

Vera Levanoff dans un style absolument cor¬
rect, conférant à la jeune Slave une belle
netteté d'allure et donnant au rôle un relief
très accentué.
Mme Derville (Tatiana) avait composé un

type de <~hien de garde, une silhouette de
nihiliste farouche et fanatique, pour la réa¬
lisation de laquelle elle n'avait pas hésité à
abdiquer toute élégance, à dissimuler sous un
vêtement judicieusement choisi et ajusté à
la diable, ses charmes naturels de jolie fem¬
me.

Mme Charlier fit la meilleure impression
en Mme Laforge et, bien que le rôle fût as¬
sez effacé, en tira un excellent parti.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 39, rue des Augustins.

U SI I?

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U ^ U

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

Vis à, vis le Royal=
= Téléphone 4064

Le « GRILL-ROOM »
reste ouvert pendant
la saison d'été.



LE CRI DE LIEGE

Le personnage de Gregoriew demande, en
même temps que de. la simplicité, une am¬
pleur peu commune, une puissance, une au¬
torité que M. Cliarny en une composition
magistrale lui a incontestablement conférées.
M. Bourbon, au débit un peu rapide et sac¬

cadé (était-ce l'émotion des débuts?) joua
Julien Laforge dans une note très juste^ et
fut, particulièrement, chaleureux et sincère
dans la pénible scène finale, avec Mme Bray.
Présentant un bourgeois sceptique, un tan¬

tinet pusillanime et volontiers .raisonneur, M.
Sky fut le digne successeur de M. Sky, c est-
à-dire l'artiste au talent très personnel et à
la science de; composition sûre que nous
connaissons.
Il en fut de même de M. Tressy q,ui nous

a toujours habitués à des créations irrépro¬
chables.

^ „ . .

MM Gauthier. Buttiens et Dalbert ainsi
que Mmes Berthier, Dufau, Vois et Mony.
complétaient la distribution ^et^ méritent plus
d'éloges que n'en laisse generalement sup¬
poser le cliché d'usage: nous les reverrons
dans -des rôles plus importants.

« VOULOIR »

Premier §3l<i de Comédie^FrânçaiSG

Lundi, devant une salle où l'on eût cher¬
ché en vain un strapontin, «Vouloir, la
dernière création de la Comedie Française,»
fut joué chez nous par MM. de Féraudy, raul
Numa et Alexandre, encadrant la radieuse
beauté de Mlle Robinne. . . .

Fait à noter, les autres rôles étaient te¬
nus par une troupe irréprochable aussi, la
Comédie a-t-elle remporté un succès incom¬
parable.

ne pouvoir m'attarder davan¬
tage sur cette représentation, mais j ai en¬
core à vous parler de

« MON AMI TEDDY »

dont ce fut. hier, la première.
Nous ne sommes plus, ici, dans le ao

maine de l'âpre et ardue Psychologie et
des discussions abstraites: c es un Parfum
de douce philosophie qui flotte a
toute la pièce et la fait se dérouler dans
une atmosphère de calme et de simplicité.

Jean FLORES.
* * *

AU PAVILLON DE FLORE
Les Moulins qui chantent

L,es Victimes du Service personnel Football
F. L. F. B. R.

RESULTATS DES MATCHS
DU 9 COURANT

Ougrée 1 — Angleur 1 F. Lamby.
Sclessin 1 — Wandre 1 Neuteleers.
Dalhem 1 — Bressoux 1 Bodson.
U. S. Grivegnée 4 — Chênée 0 forfait
Grivegnée5. — Cahottes 0.

J. Merlan.
CLASSEMENT GENERAL :

Clubs J. G. p. D. G.p G.c Pts
1. U. S. Grivegnée 7 7 0 O 33 9 14
2. Ougrée F.B.C. 7 5 0 2 39 12 12
3. Eclair Angleur 7 4 1 2 22 <7 10
4. Grivegnée

27 13 9F. B. C., 7 4 - 2 1
5. Chênée 7 4 2 1 27 20 9
6. Wandre 7 2 4 1 10 î!8 5
7. Sclessin 7 2 4 1 20' 20 5

8. Dalhem 7 1 5 1 16 24 3

9. Cahottes 7 X 6 0 6 44 ' 2

10. Bressoux 7 0 6 1 4 37 1

Accordez=moi cette permission et je vous promets une bonne balade en auto.

en fioritures littéraires plutôt convention¬
nelles. Ces particularités lui assurent un suc-

Pfto-rpttons d'abord la fâcheuse surabondan- ces bruyant peut-être, mais de qualité mé-
oe de o>pie de isiamedi dernier, qui nous amene diocre : il nous parait que nos auteurs wal-
seulement aujourd'hui à parler des «Moulins ^ Ions ne doivent pas chercher ce genre de
veUeftom^oM^e'iwus avons^à émettre, ! Dans {'interprétation, Mlle Vidal, qui re¬
attenduun heureux changement survenu dans* prenait son rôle de Bertine, nous est appa-
li distribution de la charmante opérette. rue comme ui^e belle fleur champêtre, sou-

T a délicieuse partition de M. Van Oost, dam fletne ,en pleine jeunesse : elle a ex-
ses rythmes sonores et puissants, aivec primé les tourments de l'héroïne avec une
Daees' délicatement colorées, avec son discrétion du meilleur aioi. M. Halleux est un

orchestration magistrale, a réveillé les meil- Denis de mâle envergure, sobrement et puis-
Wr«s souvenirs dans le cœur des fidèles du samment dramatique. M. Roussiau, est un
Pavillon Si l'interprétation manqua d'hoimo- Martin d'avenante allure, M. Defays un Djei
eénité dans le début, il faut reconnaître suffisamment haineux et sombre et M. Hans
ou'un .B-rand pas a été fa.t pour la satisfac- un baron satisfaisant. Mettons hors pair
tion de tous M. Roussar, qui fut un Thoumas d'un réa-
Mlle Racihel D,amour donne à Lisbeth la lisme impressionnant.

Jolie toute la grâce, la coquetterie, la sensi- L'interprétation a remporté
toilité imaginables : il est impossible d'être thousiaste.
plus véritablement femme. Quant à la çam.- La soirée avait commence par « Les Es-
tatrice, elle cisèle le couplet, en fait briller cla/ves », une fort aimable œuvrette de M.
chaque iaoette avec une attention de tous Henri Hurard.
... £ J /s v\ r. 1 1 nnn ,r]i Tr.a-ft'.É* TV T I) o *

un succès en-

les instants : nous possédons là une divette
qui n'a pas usurpé sa renommée.
Son partenaire, M. Harlé, est aussi un ar¬

tiste accompli: c'est bien l'élégance du Pari¬
sien, l'enthousiasme, la poésie, qui pénètrent
avec lui dans le cabaret de Claes. Le chan¬
teur est si généreux qu'il doit souvent se
modérer pour ne pas écraser son entourage :
le timbre de sa voix semble d'ailleurs parti¬
ciper plutôt de la basse-chantante 'que du
Ibaryton proprement dit; mais quel art il met
à chanter le duo du- premier acte avec Mlle
Kachel Damour !
M. Oudart a repris depuis dimanche le

rôle du bourgmestre, peu agréablement créé
par M. Ambreville. Notre grand premier co- i
mique apporte au personnage la plus sou¬
ciante onction, l'autorité la plus ampoulée, la
plus concupiscente ardeur et, sans jamais
avoir recours à la charge, il réalise un ma¬
gistrat follement réjouissant.
Dans les modèles de la carte postale, nous

avons revu Mlle Bourbon, toujours gentiment
espiègle, et nous avons applaudi Mile Maud
Eorcy, qui porte le travesti avec la splus ex¬
quise craner-ie. Grand succès pour les deux
charmantes pensionnaires ibien chantantes et
bien dansantes.
Le reste de l'interprétation, à qui l'arrivée

de M. Oudart a cependant donné plus de vi¬
gueur, demeure néanmoins assez banale.
Mile Eargès est une Nèle à la voix bien

menue et qui cadre bien faiblement avec le
brillant peintre Henri qu'est M. Harlé. M.
Coulomb — de POpéra.-Comique — est un
Claete bien intentionné, dont l'organe n'a
plus toutefois la fraîcheur désirable ; mais
où sont les ténors d'autan?1 MM. Hanlet et
Alazet ne sont pas encore parvenus à se ren¬
dre intéressants.
Les chœurs, qui ont forte besogne en l'oc¬

currence, se comporteraient honnêtement en
général n'était la périlleuse entrée des Com¬
mères au 1er acte, qui donne tien du mal à
l'excellent M. Martin.
Ballet bien stylé, orchestre parfait.

Un vœu que l'on pourrait émettre au point
de vue de l'interprétation en général, c'est
la suppression du jeu au public. L'ensemble
y perdrait son aspect conventionnel et faux»
M. André Antoine a, depuis quelque vingt
ans, amené le bon sens dams la réalisation
des comédies modernes. M. Félix Oudart,
qui est homme d'initiative et de goût, ne
pourrait-il tenter d'introduire la logique dans
la mise en scèine des opérettes d'aujourd'hui.'

A CHAQUE MARI H A S'CLA

La troupe wallonne du Pavillon a donné
lundi une fort honorable reprise de l'œuvre
savoureuse de Henri Simon.

M,me Colette et M. Halleux y incarnent
uin. vieux ménage tout à fait pittoresque, tan¬
dis que Mlle Demeuse et M. Rousisiau idéa¬
lisent uin jeune couple tout à fait charmant.
M. Brasseur est un maître-peintre plein de
rondeur et M. Roussar un ouvrier noncha¬
lant à souhait.' M. Defays compose chacun
de ses petits rôles de la façon la plu® atten¬
tive ; i la joué sa scène d'u, «tapeur» avec un
métier complet.
Comme lasi habitués de la Maison semblent

aimer davantage les œuvres patoisantes
quand elles sont suivies de l'opérette, M.
Br-enu vient de décider la suppression! des
séances exclusivement wallonnes du mardi.
On pourrait maintenant lui demander de

donner le même programme aux soirées du
dimanche -et du lundi : ces; spectacles- ayant
des publics différents, le théâtre n'aurait
rien à y perdre

^ et toute la presse —• la
grande et la petite — pourrait suivre et ren
seigner fidèlement les louables efforts de la
vaillante et avisée direction.

LI FEYE DE FAHNEU

Nous -avons eu dimanche une reprise très
soignée de l'œuvre de MM. Edmond Jacque-
motte et Jean Lejeune. Cette pièce est en
réalité un mélodrame wallon : sii elle ne

manque ni de longueurs, ni de scènes péni¬
blement violentes, «lie ibonfe d'autre part

M. Brasseur y a fait apprécier une émotion,
une bonhomie simplement mais très artiste-
ment exprimées.
M. Roussiau a été un jeune marié suffi¬

samment irascible et Mlle E. Dupont une
jeune femme accorte à souhait.
En résumé, les spectacles du Pavillon con¬

tinuent -d'être dignes d'attirer la foule au
vieux tnéatre de la rue Surlet.

Jean VALGRUNE.

* * *

Friture MATRAY Fils
49, CHAUSSEE DES PIES

si suivent-ils les péripéties de la Revue d'un
air intéressé et ils savent parfaitement faire
de leurs rôles ingrats des rôles bien vivants
et enjoués.
La Revue n'est pas encore parfaite, mais

elle peut le devenir.
Au. premier .acte, le rideau) se baisse sur la

manifestation Jongen, qui semble plutôt ri¬
dicule. Mais comme il y a de l'entrain, cela
peut aller.
Le deuxième acte finit moins bien. Je ne

comprends pas pourquoi on nous fait assis¬
ter à une demi-apothéose de Grétry, au quai
de M.aestricht, et avec le souvenir des scènes
u.ltra-f.an-tai.sistes qui viennent de se dérouler
à cet endroit.

. Glorifions Grétry, l'idée est excellente
mais elle vaut un -changement de décor, et
comme extra, assistons si l'on veut au cou¬
ronnement du buste de Grétry, par une jolie
femme personnifiant l'art, la musique ou
tout ce que l'on veut
Signalons aussi l'effet déplorable produit

par les chœurs qui semblent être une classe
de petites filles bien sages répétant un c-hant
laborieusement appris en vue d'une distri¬
bution de prix.
Par contre Mlle Rachel Dubas et Jane

Joyd chantent bien l'air de Gillette de Nar-
bonne. Mlle Rachel Dubas mérite une men¬
tion spéciale. Très jolie, ce qui n'est d'ail¬
leurs jamais un défaut, cete artiste semble
très consciencieuse et prend ses rôles très

de-s coquetteries ahurissants. Louons le jeu
discret, les voix fraîches de Mmes Ledent et
'Guisset, la fantaisie de MM. Loos et1 Garde-
salle.

« Li Mârli», c'était M. Guill. Loncin. Le
consciencieux artiste a apporté à la compo¬
sition de son personnage un soin scrupu¬
leux. Il a un comique « en- dedans », des atti¬
tudes contrites, des (mines papelardes qui
«campent» le personnage. Il sait, au moment
propice, s'animer pour la plus grande joie
du public; sa voix sonne bien. M. Bar, forte¬
ment enroué, a mis au service de « Gaston
Delmanôye » son expérience scéinique : il a
eu toute la fatuité, toute l'élégance souhai¬
tables. Les débuts de M. Ch. Demany com¬
me acteur ont été fort heureux : l'élève est
digne du maître. Le rôle du « Sôliss,e », ti¬
mide et tremblant, l'a particulièrement ser¬
vi. Peut-être la tonalité de son rôle chanté
lui est-elle moins favorable. J'avais encore
dans l'oreille le timbre frais et sonnant clair,
que nous avons entendu le dimanche précé¬
dent.
Voyons, maestro Duysenx, pourrait-on

transposer : votre jolie opérette y gagnerait.
Il est vrai -qu'elle en a «si peu besoin»...
Je n'ai pu assister à la soirée de lundi.

Salle comble eit gros succès1, m'assure-t-on.
Au reste, nous aurons bientôt le plaisir de
revoir « Çuzih Bèber ». J. F.

Dernière Heure

Rendez=vous après le Pavillon
* * *

A LA RENAISSANCE

au serieux.
Douée d'une jolie voix, chaude et agréa¬

ble elle se fait' gentiment remarquer dans
la scène des chasseurs et surtout dans, son
rôle de la fille du Roy.
La scène des Marionnettes très amusante,

est gâchée par le malheureux morceau de
musique qui est échu à Tatène, Alias Mlle
S-orène. Je ne pourrais -d'ailleurs mieux le
résumer que par cet «Ah ce qu'on s'amuse»
de Bisicotl additionné d'un bâillement à 45°.
La nouvelle scène des plumes d'autruches,

des plus drôles -est adroitement interprétée
par Mlle Jane Madiah, cette délicieuse ar¬
tiste personnifie ensuite à ravir .une gentille
petite m-oto et je conseille aux motocyclistes
d'aller la voir. Je crois même -que si Mlle
Madiah faisait du side-car, on serait obligé,
tout comme aux chevaux, de mettre des
œilleres au -conducteur. Sans cela, gare aux
piétons, car le conducteur risquerait fort d'ê¬
tre distrait par les charmes de s.a passagère.
D'ailleurs je me crois pas que la Société
protectrice des animaux émettrait la moin-

Et pù ' dre protestation contre l'œille-re en cette
, occasion ! !

Mlle Valdys remporte toujours le même
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LH MUSIQUE

— Boinso.iT, moin vieux ! Ga va ?
vas-tu r<

i\ la Renaissance, mon cher. , _

Tiens, il parait que la Kevue est mo- succès dans le « Petit coureur» gavroche et
the ! I agile.

Tu l'as vue ?
— .Non. iLit toi ?
— Oui, quelques fois-, et j'y retourne.
tt voilà comment les gens qui n'ont pas

mis le pied dans un theatre se permettent
cte critiquer ce qu'ils m'ont pas vu.
il tauicirait être bien ditnciie pour ne pas

reconnaître que « A la GailLarde ! » a gagné
et comment, depuis que Mlle Gabrielle l\au-
de et uVI. Jacques Vitry se partagent les rô¬
les de Co-mmere et de Compère.
M. Jean Florès, dans sa critique de «La

chaste Suzanne», vous; a déjà dit tout le
bien qu'il pensait de ces deux artistes ; Mlle
Gabrielle Naude, jolie, agréable, sympathi¬
que, possédant urne voix exquise et une com¬
préhension très nette du théâtre. M. Jacques
Vitry, un artiste ayant fait ses preuves et

Biscot est impayable et l'on se demande
ou ce garçon s'arrêtera. Descentes dans
l'orchestre, dans les loges, danses écheve-
lées, etc., etc. Enfin, on sait que tout ce
qui est signé Biscot vaut la peine d'être vu.
Les danseuses -anglaises sent des girls

trépidantes et bien gracieuses. Si les suffra¬
gettes sont aussi vives et aussi jolies je veux
bien, postuler une place dans la police lon¬
donienne.
Karl Ditan, cet autre Dalbret a remporté

s-oin succès habituel et s'est montré, comme
toujours, un parfait chanteur.
Mlle Gabriel Naude et M. Vitry ont ajouté

au programme un spectacle inédit et des
plus agréables. Parfaits danseurs, les deux
artistes nous font assister à une suite de
danses modernes des plus 'exquises. Seule-' JlI*X j , Ufll iCX X liO IVj iO/j CX 1.X l, lA CX AL wvu LA' V wnj V*- • • . y-. , ^

extraordinairement sûr de lui-même en scè-l me Ie ne savais pas encore qu un Danilo
ou autre valseur emerite se fut permis meme
en dansant de se servir de sa manche comme
mouchoir. C'est un -geste des plus déplora¬
bles en scène. Enfin n'insistons pas.
Bref, j'ai revu la Revue avec plaisir et ses

in tel prêtes m'ont franchement amusé comme
lis amuseront encore pendant de longs soirs
à venir.
Pour clôturer ma chronique, je m'en vou¬

drais de ne pas souligner l'amabilité et la
parfaite correction de M. Castèle, contrôleur
général. Si M. Castèle pouvait trouver des
émules dans certain autre théâtre tout serait
pour le mieux, n'est-ce pas Mr B...

ne. Aussi, il n'est pas étonnant que ces deux
artistes remportent le même succès à la
Kenaissance qu'au Gymnase.

Ce qui donne de la vie et de l'entrain à la
revue, c'est cette successioin de scènes si co¬
miques, si diverses et si bien interprétées,
il faut rire, et inutile de dire que l'on s'a¬
muse parfois follement.
Peut-on imaginer une scène aussi cocasse

et délicieusement idiote que celle du Paradis
perdu, où MM. Biscot et Boris font tout ce
qu'ils peuvent pour nous- dégoûter de nos
bons .ancêtres Adam- et la mère Eve?
Lygie, Ursuis et consorts, de la troupe

«Quo Vadis?» et Cie, immortalisés par le ro¬
man et le cinéma, daignent se présenter sous
un aspect inattendu.

N.adïe Martiny rendrait peut-être 1-a blonde
Lygie jalouse, mais les (autres? Biscot se
campe en un U-rsus qui a essayé les bien¬
faits d'une célèbre lotion contre la calvitie.
M. Spey prouve que le Beulemans était de
bon ton à Rome, et les autres, ma foi ! obli¬
geraient Henri Sienkiewiecz à renier ses en
ïants.
La scène des Soldats, plus d'actualité, -met

La saison commençante s'affirme, dès sa
première semaine, par trois concerts impor¬
tants. C'est d'un bon signe.
La fondation Dumont-Lamarche nous a

fait entendre, pour sa première séance, le
Quatuor bohème. Nous pensons que c'est
celui-là même qui se produisit, il y a six
ou sept ans ; mais il se dénommait alors :
Quatuor tchèque. Nous ne le félicitons pas
pour son changement d'appellatif !
Heureusement, son art raffiné n'en est

pas atteint ! Le groupe s'est voué à l'inter
prétation de la musique tchèque et slave : il
a excelle. Mais comme nous aimerions à voir
cette maîtrise s'affirmer dans du Mozart ou
dans du Haydn !
Le groupe se compose de virtuoses puis¬

sants par leur acquis et leur conception de
l'art, sobres et sages dans leur extérieur.
Mercredi, à l'Œuvre des Artistes, pro

gramme ultra-moderne, interprété par MM.
Scharrès et Jorez, pianiste et violoniste des
plus intéressants. Leur virtuosité triomphe
dans des œuvres qui font petite part à leurs
exécutants : ils ont le charme, la convic¬
tion, la simplicité. Ils furent grandement
applaudis.
A l'Emulation, vendredi, c'étaient encore

des œuvres Contemporaines qu'interprétait
le « Cercle Piano et Archets ». L'effort con
tinu des artistes commence à entraîner le
public, qui s'habitue, se plaît aux savantes
combinaisons de l'écriture actuelle.
Nous avons entendu vendredi le Quatuor

avec piano, de Joseph Jongen : une belle
œuvre éclatante et primesautière ; puis des
mélodies charmantes de Sylvain Dupuis et
de Smulders, délicieusement chantées par
Mme Fassin-Vercauteren. Mais la curiosité
du public allait au Quatuor à cordes d'Ar
mand Parent, un Liégeois que Paris a fait
célèbre. L'œuvre a été très fêtée malgré ses
audaces, que fait accepter une science in¬
faillible du charme sonore.

MM. Maris, Bauw-ens, Foidart, Vrancken
y déployèrent une belle, fougueuse et inté
ressante virtuosité.
M. Jaspar avait magistralement défendu

le piano, au Quatuor de Jongen.
C. V.

Au moment de mettre sous presse :

De Châlons-sur-Marne, Mme Veuve Léon
Parisot nous annonce l'heureuse naissance
de sa fille Simone. Nous devons une fois de
plus déplorer que la fatalité ait enlevé notre
ami Parisot si prématurément.
Le sympathique aviateur se réjouissait

d'être père et c'était une de ses plus gran¬
des joies de parler de l'enfant qui devait
égayer de sa vie et -die son babillage la pe¬
tite maison du champ d'aviation. Le des¬
tin en a brutalement décidé autrement et
Mme Parisot peut être assurée que les Lié¬
geois garderont toujours un souvenir ému
de son mari et nous sommes, certains d'être
l'interprète de tous nos concitoyens en of¬
frant à Mme Parisot et à la petite Simone
l'hommage de toute notre sympathie.

L'Homme de chez Maxim.

* * *

THEATRE COMMUNAL WALLON

Les peuples heureux n'ont pas d'histoire.
Le critique du Communal a des loisirs; car,
aujourd'hui encore, je puis renvoyer mes lec¬
teurs au compte-rendu précédent de «Li Ha-

en relief MM. W-agener, Halleux, Georget et!te». L'excellente pièce de MM. Loos et Bro-
Spey. I ka, comme sa remarquable interprétation,
Je suis heureux d'avoir sous la plume le ont reçu, -d'un nombreux public, le même ac-

nom de M. Spey et de -dire tout le bien quie; cueil très chaleureux.
je pense de cet artiste. Il personnifie adroi-1 J'attendais, avec intérêt, la reprise de «Li
tement le piou-piou flamand et il a bien la' Mârli ». A part le rôle- du Mayeur, tous les
bomne figure des-pio-ttes que l'on croise jour-1 rôles principaux changeaient de titulaires,
nellement dans les rues. On pourrait d'ail-j Or, j'ai revu la joyeuse opérette de Jos.leurs utiliser le talent de M, Spey et lui doin- Duysenx avec autant de plaisir -que l'an der-
ner une scène où ses imitations flamandes riier ; le public m',a semblé partager ma sa
seraient uin peu plus en relief.
Mentionnons .aussi la scène de la Meh-a-

rah, qui remporte un très vif succès, et celle
des petits impôts.
Donnons ici un bon point à la Commère

et au Compère.

tisfaction. Pour dimanche^ l'accord parfait
sera réalisé, et l'interprétation du « Mârli »
sera, quant aux vbix et quant -au jeu, plus
qu'égale à celle de la création.
M. Broka a toujours sa bonne tête et son

j (giros ventre de mayeur villageois. Son jeu est
Leurs rôles ne consistent pas pnéci.séuieint aussi naturel et s-a voix semble avoir pris de

à rester ibouiche bée -et à prendre un air en- l'ampleur et de l'étendue. Mme Legraiin, fait
nuye, quand ils n'ont rien à dire.

_ j une chose énorme d^ son bout de rôle. ElleC'est ce qu'ils ont très bien compris. Au.s- a, au second acte, une toilette, des émois et
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
UIÉOE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAIND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialiîé de (Jorseî sur mesure
RÉPARATIONS

CALENDRIER POUR LE 16 COURANT
Cahottes reçoit Wandre.
Bressoux reçoit Grivegnée F.B.C.
Angleur reçoit Dalhem.
Chênée reçoit Ougrée.
U. S. Grivegnée reçoit Sclessin.

JOUEURS NON EN REGLE
POUR LE 16 COURANT

Eclair d'Angleur :
Baras, rue des Ecoles, Kinkempois.
Constant Michel, Angleur.

Sclessin :
Marcel Genin, Trooz. ...

Grivegnée F. B. C. :
Carré Louis, cour Gilon, Grivegnee.

Grivegnée U. S. .

Chevegné Victor, quai devant les Venues.
Dalhem :

Monami Jacques, place du Marché, Dal¬
hem .

*
■k ★

Décisions prises à la réunion du Comité
du 8 novembre :

Wandre F. B. G. — Le joueur Jacques Dael
est suspendu pour les matchs du 1G au 23
courant.
Eclair d'Angleur. — Le joueur Halam-

Jean est suspendu pour les matchs du 16 et
23 courant. .

C, S. Bressoux.— Le joueur Closson Lam¬
bert est suspendu pour le match du 16 cou¬
rant.

★
•k ★

M. Pondant, rue Saint-Vincent, démission¬
né comme arbitre de la Fédération pour ir¬
régularités.

★ ★

M. E-dg. Lamby, ayant donné sa démis¬
sion comme secrétaire du Comité des arbi¬
tres, ainsi que comme arbitre de la Fédé¬
ration, il a éité pourvu à la place devenue
vacante.
Ont été nommés :

Président du Comité des arbitres : M. Mar¬
cel Delperdange, rue des Champs, Sclessin,
secrétaire du Comité. io>
M. Victor Merlan, rue de Tilff, Angleur,

membre.
M. Rasquinet, rue du Cimetière, Angleur.
Les demandes émanant -des Clubs pdûr les

changements d'heures des matchs devront
être adressées à M. Victor Merlan, 'rue de
Tilff, Angleur.

*"*

Notre correspondant de VUniotifspor¬
tive nous adresse une lettre en réponse à
celle de M. Maurice Turc. L'abondance
de la copie nous oblige, bien à regret, de
remettre la publication de cette lettre à la
semaine prochaine.

- j-Bo

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 6 1/2 h. Dimanche 1 6 Novembre Rideau 7 heures

PFtOGFIAMMJE OFFICIEL

Spectacle extraordinaire en l'honneur de l'Assemblée Wallone
INTERMÈDE

M. Ch. Demany, Nosse vî IVaton, J. Duysens.
Mlle G. Loncin, Noyèie, Ch. Steenebruggen.
M. J. Loos Pauve twè, X.
Mlle E. Guisset, C'est l'amour, J. Willems.
M. DD. Pirard, Li pèlerinèdje. A. Boon.

a
. f/i.
m

uQ
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Grand Succès

Les fré-s Mathonet
Primée par le Gouvernement

Comèdeie di 3 akes da. MM. Jules et André Legrand.
Médaille d'argent de la Société de Littérature wallonne

d'jouèye par MM. Léopold Broka, Guillaume Loncin, Jos. Loos, Hub. Bar,
Mme Mariette Ledent.

Immense succès

LI MAP^LI
Opéra-comique di 2 akes da M. J. DUYSENS

(sous la direction de l'auteur).
Personèdjes : Li Mayeùr, MM. L. Broka ; Li Mârli, G. Lonçin ; Li Sôlisse,

C. Demany; Gaston Delmanôye, H. Bar; Li Champête, R. Gardesalle ;
Lorint, J. Loos ; Mme Delmanôye, Mmes Alice Legrain ; Gustine, M. Ledent;
Liza, E. Guisset. Tchanteus, fanfàre ét djins dè viyèdje.

Bureaux7 1/2 heures. Llllldi 17 HlOVeillklT Rideau 8 h.

Pour le Monument des 600 Franchimontois
REPRÉSENTATION DE GALA donnée â l'occasion de la distribution

des prix aux lauréats du Concours de rédaction française, par le Comité de
l'Œuvre entre les élèves des écoles primaires de la ville de Liège.

Nos alans a l'Campagne
Comèdeye di 2 akes de M. C. Déom (primée).

Personèdjes : Mèdâ Balasse, MM. S. Radoux ; Bernard, H. Ancion ;
Tchèdore, L. Broka ; Babète, Mmes Alice Legrain ; Fifine, M. Ledent.

M. DD. Pirard,
MUe G. Loncin,
MM. J. Loos,

G. Loncin,
H. Bar,

INTERMEDE

L'onê d'or,
Noyète,
Li paraplu,
Poqwègrand mère,
Etrindjirs et Walons,

J. Humblet.
Ch. Steenebruggen.
X.

J. Durbuy.
J. Duysens.

Grand succès Li euzin Bèfoèr Grand succès
Opéra-comique di 2 akes de M. DUYSENS (sous la direction de l'auteur.)

Personèdjes : Bèbèr, MM. H. Bar ; Léyon, L. Broka ; Zidôre, J. Loo'S5;
Polite, G Loncin ; Cazimir, D. Pirard ; Bernârd, R. Gardesalle ; Li Gla-,
wène, M™e M. Ledent ; Thérèse, M. Legrain-Gérôme ; Torine, E. Guisset ;
Gusta, M. Crémers ; Louwlsse, Marty ; Henriette, G. Loncin. Pormineussy.-
pormineuses.

PRIX DES PLACES :

Loges, 2.00 = Fauteuils, 1.50 = Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 » Galeries, 0.50

CAFES Hubert MEUFFELS Sg £aTt!s™„7 Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LAGRANDE FABRIQUE DEBAS
20, rue du Pot d'Or

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Case réservée

à la

Maison JUUUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

GRANDE CHEMISERIE

Case réservée

BAINS GRÉTRY

Programmes des Théâtres
CINEMA ROYAL (RÉGINA)

Programme du 14 au 20 Novembre
Franky, chanteur à voix.
Lily Fortel, 1'exquise diseuse.

BONHEUR BRISE
Grand drame en 4 parties (Film artistique Nordisk)

Grand Combat International de Boxe
CARPENTIER (français) contre JEFF SMITH (américain)

"

organisé par le
[Wonderland français à Luna Park, à Paris, le 11 octob igi3

La Fille du Toréador, comédie.
L'Enfance de Bob, drame.
L'Accident, comique.
Faïenceries de Nevers, documentaire.

WINTERGHRTEN
Danrit=Marc, comédiens.
Walhert Wonders, attraction sensationnelle.
Frères Bonn, travail de force.

Cinéma
LE CHIEN DE GUERRE, comédie en 2 parties.
QUANO LE CŒUR PARLE, drame en. 2 parties.

Théâtre Royal de Liège
Direction . MM. MASSIN et DUCHATEL

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce!
de calvitie complète.
Auxgens quelaprésenteintéressel

je puis montrer des personnes,!
âgées de 20 à 5.4 ans, que j'ai entre-]
prises à forfait, qui portaient per-l

i ruque depuis des années et dont les!
cheveux, en moins de huit mois,"
sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et quel

personne n'y croit, jeine puis don-l
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie-l
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait!
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur est!
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : à l'Hôtel!
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de 10I
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue!
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : GrandHôtel, 2e!
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô-I
tel du Lion d'Or, ier samedi ; Liège : tous les jeudis!
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 à|
4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
î'. î»O le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BECKER-DEVILlERS, 9, rue de SlIlSe, 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Université, 5o ; M.l
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d'Ile ;|M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue!
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,!
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, i,|
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,!
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de!
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-I
nier, 42 ; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins;!
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des Guil-|lemins ; M. François Plum, 34, rueGrétry ; M. Charles]de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35.

DIMANCHE 16 NOVEMBRE 1913
en matinée, à 1 h. 3(4

La Vie de Bohême
Cavalleria Rusticana

Le soir, à 7 heures,

IPHILLHSSE = F0RTUNI©
LUNDI 17 NOVEMBRE, à 7 heures, à prix réduits

Traviata * La Poupée
JEUDI 20 NOVEMBRE, à 7 h. 1/2

SOIRÉE DE OAUA avec M1" CHENAL

LH TOSeft

THEATRE TRIANON-PATHÉ
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 14 au 20 Novembre 1913.

L'Escarpolette tragique, scène dramatique.
Voyages et Grandes Chasses en Afrique,
film sensationnel.

Sur le Balcon de Rigadin, scène comique.

Théâtre de la Renaissance
Direction : Préval et Dassy

TOUS LES SOIRS :

A la Gaillarde
Grande revue locale

Ustïng
R O O M

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3\4 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou¬
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIECE

Théâtre de la Monnaie
BRUXELLES

—♦<—

Programme de la semaine

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la|semaine au Théâtre de la Monnaie :
Dimanche 16, en matinée, à 11)2 heuire,

troisième représentation' de «Venise», avec
le 'concours de Mme Kouisaiezoff eit de M.|
Rousiselière. du Théâtre de Monte-Carlo.
Le soir, à 8 heures : reprise de «La Bohê¬

me» et «Le Spectre de la Rose».
Lundi 17, à 8 heures : «Mignon».
Mardi 18, à 8 'heures, représentation don¬

née à bureaux ouverts, au profit de l'œtivre
du Vêtement dTxelles. Au: programme : «La
Tosica» et «Le Spectre de la Rose».
Mercredi 19, à 8 heures, quatrième repré

sentation de «Venise», avec le concours de
Mme Kousnezoff du Théâtre de Monte
Carlo.
Jeudi 20, à 8 heures : «Lakmé» et «Isitar».
Vendredi 21, à 8 heures : «Madame Butter¬

fly» et «Le Spectre de la Rose».
Samedi 22, à 8 heures, cinquième repré¬

sentation de «Venise, avec le concours de
Madame Kooisnezoff du Théâtre de Monte-
Carlo.
Dimanche 23, e,n matinée, à 1 1/2 heure

«Mignon».
Le soir, à 7 1/2 heures : «Faust».

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A LIEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT
VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE

Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades
Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechange
Rue du Moulin, 1

Féléph. 973 BRESSOUX-Liégre
CARRELAGES ET REVETEMENTS

Modem Office
A. NIC0LAERS

Installations complètes de Bureaux

Meubles de Bureaux
MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

m m m
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

SOI
Réparations COPIES Traductions

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre du Gymnase
Direction : Michel CHABANCE.

Samedi i5 Novembre, à 8 heures
Réductions pour Sociétés

MON AMI TEDDY
Dimanche 16 Novembre, à 2 h.

MOIN AMI TEDDY
Le soir, à 7 h.

MON AMI TEDDY = PKÊTE MOI TA FEMME
Lundi ly Novembre, à 8 1/4 h.

Représentation Extraordinaire : YVETTE GU1LBERT

Mardi 18, Mercredi iç_, Jeudi 20, à 8 heures
2VIOIV -AMI TEDDY

Vendredi 21 Novembre, Tournée Cora Laparcene
L,E MINARET

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/2 h. Direction : Paul BRENU (2= année) Rideau : 8 h.

DIMANCHE 16 NOVEMBRE, Matinée à 2 heures

Les Moulins qui chantent
En Soirée, à 6 1/4 h.

LI R'MÉDE CONTE L'AMOUR, comédie
IL EST MWÈRT, comèdeie

LUNDI 17 NOVEMBRE, à 6 h. 3/4
Les Moulins qui chantent

On commencera par

Li Maisse dè l'djowe èt Li Fèye dè Fahneu

Tous les Vendredis : SOIREE DE GALA

Programme du 14 au 20 novembre

Exclusivités ASTORIA

LA FIÈVRE JAUNE
Drame en 4 parties (exclusivité)

Le Télégramme
Rayon de Soleil

L'Inde pittoresque
LE LIEUTENANT

Scène dramatique

Trois bons petits cœurs
Comédie sensationnelle

ÀSTORIÀ=WEEKLY, journal d'actualités hebdomadaires
Spectacle de famille

Séances permanentes, de 2 à 11 1/2 heures, orchestre
sous la direction de M- V. Keyzeleer.

Coin de la rue Cathédrale
22, RUE DE LA RÉGENCE, 22

en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Orfèvrerie d'flrt

Albert BLEIDT
Paul TISCHIEYER, Sacc.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIEGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,
FANTAISIE ET DE MÉNAGE

Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

| Voitures et Camions Automobiles

OPEL
[ 14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE & C"
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

Traitement
DES

'4PSULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Théâtre Âstoria-Cinémal
F» lace du Théâtre

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suec- de VANDERGETEN
60. R. Entre-Deui-Ponts, Liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout 1r ordre

GigareNes
KHAlalFAS

PARFUMERIE GREN0VILLE
ARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

extraits de luxe
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE& C'¬
en d'Angleterre, 51, BRUXELLES

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum dq dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LÂSSON, rue Bidaut, 1, Liège

Snîreprise Générale 3e ©iîrerie

Tamagne
Téléphone 462

Sncaclremenis
"^iïrauje cT@rî

rares

fôue £nclré-Dumonî, 4 eï
Rue des Prémonîrés, ë

Sftposifion permanente 3e peintures

Tïege7^TmfT^^7«<jT7s^A°îï^


